Versailles  4 ce  a3  messidot*  ah  Vll  de  la. 
république  française. 


AU  CITOYEN  GILLET 


Député  par  lé  dépaHeniejit  de  Seine  et 
Oise  ^ ati  conseil  des  cinq-cents. 


Le  3ô  prairial  àyailt  Rallié  les  amis  de 
îa  liberté  au  corps  législatif  ^ des  répu- 
blicains de  Versailles  ^ soulagés  par  cette 
journée  mémorable,  de  Poppression  qu’exer- 
çaient des  magistrats  usurpateurs  ^ s’em- 
pressèrent ^ le  9 du  présent  mois , d’applau- 
dir au  courage  des  représentants  du  peuple.’ 
Le  ,14  ( cinq  jours  après')  vous  avez 
signalé  au  conseil  leur  adresse  de  félicita- 
tion ^ en  la  lui  présentant  comme  calom^ 
dieuse  à Pégard  de  l’administration  centrale 
de  Seine  et  Oise  , et  vous  avez  demandé 
l’impression  d’une  adresse  de  cette  admi- 
nistration , pour  anéantir , selon  'vous  ^ 
l’effet  d^  cette  prétendue  calomnie  j tandis 
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I que  celle  des  républicains  de  Versailles  j 


ne  contient  rien  d’indicatif  ni  de  personnel 
à telle  ou  telle  administration  ^ à tel  ou  tel 
administrateur. 

Sans  chercher  à découvrir  le  véritable 
motif  qui  a pu  vous  porter  à injurier  aussi 
gratuitement  des  citoyens  paisibles  qui  n’ont 
fait  qu’exprimer  ^ des  premiers  ^ un  vœu  ré- 
pété aujourd’hui  par  la  république  entière  y 
et  qui  ne  peut  déplaire  qu’aux  amis  et  aux 
créatures  du  despotisme  terrassé. 

Sans  entendre  faire  aucun  raprochement 
entre  la  sortie  que  vous  vous  êtes  permise 
au  moment  même  où  le  corps  législatif  ^ 
rendu  à sa  dignité  ^ veut  rétablir  les  socié- 
tés s’occupant  de  questions  politiques  , et 
la  tactique  des  partisants  du  pouvoir  arbi- 
traire y qui  y lors  de  la  discussion  de  la  li- 
berté de  la  presse  , répandaient  jusques 
dans  les  rues  des  écrits  bien  effrontément 
royalistes^  afin  de  faire  croire  à la  nécessité 
d’enchaîner  la  pensée. 

Sans  rechercher  non  plus  si  un  excès 
d'^aigreur  occasionné  par  quelque  opposition 


de  sentiment  ^ ne  vous  aurait  pas  arme 
contre  ceux  que  vous  taxez  de  calomnie. 

Sans  reclierclier Comme  il  n’en 

est  pas  moins  vrai  que  , par  une  applica- 
tion tardive  et  forcée , vous  avez  pu  en  im- 
poser au  corps  législatif , et  que  vous  avez 
égaré  les  citoyens  disposés  à s’unir...  Comme 
il  est  du  devoir,  alitant  que  ded’intérêt  des 
lîommes  libres  et  indépendants^  de  repous- 
ser l’injure  et  de  défendre  la  vérité  , on  a 
cru  indispensable  , au  point  où  en  sont  les 
choses  , , de  faire  imprimer  l’adresse  que 
vous  avez  attaquée  , > ainsi  que  l’extrait  du 
procès  verbal  du  conseil  des  ciUq-cents  , 
qui  en  fait  mention , afin  de  rnettre  le  public 
à portée  d’apprécier  la  justesse  de  votre 
raisonnement  , la  conséquence  de  votre 
conduitè,,  et  s’il  est  possible^  vqs  véritables 
intentions.  * 


. Ijes  eiièyens  de  Versailles , soussignés  '^ 
au  conseil  dés  cents» 

Législateurs,  ^ 

Un  pouvoir  monstrueux  s’élevait  depuis  long; 
temps  au-dessus  de  la  constitution  et  de  la  ré 
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présentation  nationale}  vous  l’avez  attaqué ayéo 
les  principes,  et  le  colosse  de  bronze  est  tombé 
sans  résistance}  tant  il  est  vrai  que  le  seul  as, 
pect  de  la  vertu  fait  pâiir  les  tyrans.  Vous  devez 
cette  victoire  célèbre  aux  principes  immuables 
de  la  liberté^  ne  vous  en  écartez  pas  ; c’était  par 
leur  anéantissement  que  l’on  avait  préparé  la 
perte  la  République.  Souvenez-vous  aussi  que 
vous  devez  tout  au  peuple  cloht  vous  tenez  le 
plus  auguste  caractère. 

Des  hommes  pervers  et  lâches  avaient  trahi  la 
plus  belle  des  causes  : vous  avez  cru  devoir  seu- 
lement les  paralyser,  Est,ce  assez?..  Ils  s’éloi- 
gnent, fuient,  vont  jouir  de  leurs  dilapidations; 
et  les  amis  de  la^  République  dans  l’infortune  et 
e malheur  , voient  leurs  persécuteurs , tran- 
quilles, alors  même  que  la  patrie  leur  attribue 
tous  ses  maux!  La  vengeance  n'est  point  un  be- 
soin pour  les  hommes  libres}  mais  la  morale  et  la 
justice  publiques,  sont-elles  de  vains  mots?..  Le 
crime , jiar  cela  seul  qu’il  est  colossal,  doit  - ü 
etre  matteint ?..Yotre  sagesse  peserà  ces  choses. 

Vous  avez  porté  la  régénération  dans  les  grands 
pouvoirs}  concertez-vous  avec  le  directoire  nou- 
veau , pour  porter  un  œil  sévère  sur  les  adminis- 
trations centrales  et  de  cantons , sur  les  tribu- 
naux, et  jur  ces  fléaux  terribles  qui  pesaient  s,v«' 


la  France,  par  le  despotisme  le  plus  inouï,  les 
commissaires  du  directoire  : leurs  actes  contre 
la  souveraineté  du  peuple,  en  l’an  VI  et  en  Tan 
VII  vous  sont  connus  5 mais  apprenez  que  tout 
tremblait  devant  eux:  administrateurs  , juges , 
agents  des  communes  , tous  cédaient  à leurs 
caprices , s’ils  n’en  étaient  pas  les  complices.  Ces 
commissaires  étaient  encore  les  exécuteurs  de  la 
haine  du  pouvoir  tyrannique  abattu.  Faites  quel- 
ques exemples  sur  ces  hommes  dignes  de  servir 
aussi  Louis  XVIII;  vouez  au  mépris  et  à l’inac- 
tion les  admninistrations  qui  les  ont  flattés  ou 
craints,  ou  qui  étaient  les  produits  de  Içurs  m- 
tri  gués. 

La  republiqué , législateurs , n’existait  depuis 
Ion  g- temps  , que  comme  au  fond  d’un  sanctuaire 
’ isolé  dans  les  cœurs  des  républicains  iiicorrupti- 
hles  ; et  c’étaient  ceux-là  sur-tout  que  des  misé- 
rables poursuivaient  sans  cesse  par  les  poignards, 
par  les  mesures  vexatoîresj  faisaient  expirer  dans 
des  bastilles  , ou  de  misère  ; désignaient  par  des 
noms  odieux,  et  livraient  par  milliers  aux  fers  des 
Ptusæs  et  des  Autrichiens.  La  République  était 
vendue  , n’en  doutez  pas.  Vienne , Peters  bourg  , 
et  Londres  savent  déjà  que  vous  avez  secoué 
d’infâmes  chaînes  3 montrez-leur,  par  vos  travaux 
et  votre  énergie , qu’itn  nouveau  joug  honteux 


ne  peut  plus  peser  sur  la  République  française. 

Législateurs  , ce  que  vous  avez  fait  pour  dé- 
truire le  mal , çst  immense  . . . 

Ce  que  vous  avez  à faire  pour  le  bien,  de- 
mande encore  plus  de  vertu  5 mais  vous  avez  fait 
un  appel  au  peuple  ; mais  vous  êtes  les  élus  du 
peuple  , et  le  peuple  ne  vous  abandonnera  pas. 

Vive  la  République  ! 

P.  Kosquin , Courtes  , Bassière  ^ Ziwny  , NI  as  son  ^ 
Giron , Paillard  ^ Langlois  , Sevenet , Loireauœ  , 
Ponnin  , J oh  art , Dubuisson  , Loriot  y Belleville  , 
Delage  , Vuagneux  , Demoux  , Cholet , Sandos  , 
JMillet , Baudry , Villemouté , Vairon  , Pairot  , 
St, -Paul ^ Duchêne  Germain , Guillaume^  Nuteu 
yils^  Genetf  Chevillard,  Felix-Lepelletier^  Huard, 
Duclos  J A toch  , Frappé , Dolivier , Normand  , 
Henry  , Verre  ^ Moysant  , Decourty  , Leursaint , 

' Firmin  , Lefoulous  , Voisin,  Quedeville  , Maury, 

Lacroix , Huet  ^ JSÆariotte  , Boutard  j Xrazier. 

'Extraits  du  Procès  - verbal  des^  Séances  du 
Conseil  des  Cinq  cents. 

Du  9 messidor , l’an  7®.  delà  République  française, 
une  et  indiviaible. 

Des  citoyens  de  la  commune  de  Versailles , 
département  de  Seine  et  Oise  , félicitent  le  con- 
seil d’avoir  abattu  le  colosse  de  bronze  ; un  pou- 
voir mpnstreux  qui  s’élevait  depuis  long-temps 
au-dessus  de  la  constitution  et  de  la  représenta-* 
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tion  nationale.  Est-ce  asez , continuent  - ils  ^ 
» d’avoir  paralysé  des  hommes  pervers  ou  lâches 
» qui  ont  trahi  la  plus  belle  des  causes?.  . . r 
>>  Ils  s’éloignent,  fuient,  vont  jouir  de  leurs  di- 
» lapidations , tandis  que  les  ands  de  la  Répu- 
:»  blique  , sont  dans  l’infortune  et  le  malheur.  » 
Les  pétitionnaires  demandent  la  régénération  des 
administrations  centrales  et  de  cantons , des  tri- 
bunaux , et  sur-tout  des  commissaires  du  direc- 
toire exécutif. 

Mention  au  procès-verbal , et  renvoi  au  direc- 
toire exécutif. 

Collationné  à l’original , par  nous  président 
et  secrétaires  du  conseil  des  cinq  cents. 

Paris , le  i6  messidor^  Van  7 de  la  Répub 
français , une  et  indivisible n 

Genissieu  , président^  Grandmaison  fils  y 
secrétaire  , La  marque  , secrétaire  , 
Augereau  , secrétaire  , Pouret  , se- 
crétaire. 

Qui  pourra  jamais  voir  dans  cette  adresse 
aucune  administration  calomniée  ^ ou  même 
particulièrement  dénoncée  ? Allons  plus 
loin  : eût-on  dénoncé  Fadmin  istration  cen- 
trale^ de  Seine  et  Oise  j il  faudrait  encore 
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roîr  si  îes  faits  émis  contrô  elle  sont  faux 
ou  vrais. 

Dénoncer  ^ îi^est  point  calomnier. .4. ^..é 
Dénonciation  ne  cleyieiit  calomnie  que  lors* 
que  la  fausseté  d’une  inculpation  est  dé* 
montrée  d’une  manière  irrécusable.  Le  pre- 
mier besoin  des  signataires  de  la  pétition  ^ 
et  leur  but  furent  évidemment  ^ de  jetter 
un  coiip-d’œil  général  sur  l’ensemble  des 
maux  publics.  Un  autre  sera  peut  - être 
d’examiner,  mais  particulièrement^  la  con- 
duite de  l’administration  centrale  de  Seine 
et  Oise.  Alors  , non  plus  qu’au] ourd’liui  , 
la  calomnie  , citoyen  Gillet , ne  serait  pas 
l’arme  dont  on  se  servirait  ^ et  la  vérité  ^ 
quelque  dure  quelle  pût  être , ne  serait  pas 
arrêtée  par  votre  prévoyante  sortie. 

Tout  autre  que  vous  , citoyen  Gillet , 
pôurrait  trouver  notre  franchise  trop  aus- 
tère 5 nous  restons  cependant  convaincus 
qu’en  ce  qui  vous  concerne  per^nnelle- 
ment , vous  nous  saurez  gré  d’en  avoir  usé 
avec  BEAUCOUP  DE  RÉSERVE. 

» A JIV '.I  -.!  J — . , J.'  , -,1.. .■  ^ 
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